CORPS  LÉGISLATIF. 


CONS  El  L DES  -A  N C I EN 


D I S C O U R S 

PRONONCÉ 

PA  R REUBELL, 


Séance  du  24  messidoran  7. 


Citoyens  Représ entans. 


Je  ne  me  permettroîs  pas  de  vous  entretenir  , si  ce 
' qui  se  dit  et  se  lit  à votre  tribune,  si  ce  qui  se  passe 
I hors  de  votre  enceinte  n’étoit  tellement  lié  .à  Tintérêc 
général , que  je  croirois  manquer  à mon  devoir,  si  je  , 
tardois  à rompre  le  silène^.  ‘ ' 
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Je  ne  m’eleverai  pas  pour  ce  gui  me- concerne  contre 
les  signataires  d’adresses  ; ils  ne  font  que  suivre  Timpulr- 
sion  donnée  : mais  on  ne  persuadera  jamais  à aucun 
homme  de  bien  que  ce  qui  se  passe  à mon  égard  et  à 
l’égard  de  toute  ma  famille  soit  naturel  ; que  c’est  par 
amour  pour  la  jpatrie , et  par  zèle  pour  l’intérêt  public, 
que  je  suis  persécuté  avec  un  acharqement  sans  exemple 
dans  plusieurs  feuilles  et  dans  une  nuée  de  libelles  qu’on 
distribue  gratuitement  aux  colporteurs  pour  les  vendre 
à leur  profit , à chargC'de  les  crier  et  de  les  lire  à chaque 
coin  de  rue  , et  jusqu’aux  portes  du  palais  de  vos  séan- 
ces   

Heureusement  que  la  permission  de  tout. dire  et  de 
tout  imprimer  emporte  avec  soi  le  remède,  c’est-à-dire 
la  permission  de  ne  rien  croire. 

On  a voulu  me  faire  entendre  c|ue  des  représentans 
du  peuple  étoient  les  auteurs  et  les  rédacteurs  de  ces  diffa- 
mations. Je  n’ai  pas  voulu  ajouter  foi  à des  insinuations 
pareilles.  Je  ne  reconnois  moi , dans  toutes  ces  vociféra- 
tions , que  le  doigt  et  l’or  de  la  coalition  impie  qui  s’est 
formée  entre  les  suppôts  de  cette  faction  de  l’étranger,, 
qui  cherche  à s’emparer  de  toutes  nos  crises  révolution- 
naires , et  les  chefs  de  ces  différens  partis  qui , ne  pou- 
vant supplanter  la  dynastie  régnante  , en  portant  la 
cocarde  blanche  , se  sont  successivement  couverts  du 
manteau  populaire  pour  captiver  les  patriotes. 

Il  n’y  a que  des  brigands  qui  aient  pu  dire  que  je 
possède  des  millions  et  que  je  suis  un  voleur.  Eh  ! ils 
n’en  croient  rien.  Que  prouvent-ils  donc  en  vomissant 
contre  moi  et  les  miens  un  torrent  d’injures  h.,  ce  qu’ils 
prouvent  l...  C’est  que  je  ne  suis  pas  de  leur  bande. 

Mais , dès  que  je  ne  suis  pas  enrôlé  sous  leurs  ban- 
nières , nous  sommes  nécessairement  de  grands  cou- 
pables J je  dis  nous  y citoyen»  représentans , car  , si  mes 
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infortunés  anciens  coilègnes  doivent  monter  sur  Técha- 
faud , on  veut  que  je  les  y accompagne. 

Oui,  nous  sommes  de  grands  coupables,  car  nous 
avons  aimé  iiotre  patrie  avec  ardeur  j nous  favons 
servie  avec  zèle , avec  fidélité , avec  courage , avec 
probité;  et  si  nous  avions  commis  des  fautes  elles 
auroient  été  involontaires  ; nous  au  ’ avoir  été 


trompés  , si  nous  étions  tombés 


erreurs  ; 


ç’auroic  été  contre  notre  gré,  si  nous  avions  eu  des 

torts! Mais  combien  n'ai-je  pas  gémi  de  ceux  qu'on 

grossissoit  et  qui.,  avec  des  rapprochenîens  et  de  Tu- 
nion,  auroient  pu  être  réparés! 

On  a beaucoup  parlé  de  dilapidations!  . . , on  nous 
en  dénonçoit  , mais  presque  toujous  d'une  manière 
trop  vague  ; elles  faisoient  notre  tourment  ; nous  ne 
cessions  d'exiger  des  ministres , des  mesures  propres 
à les  empêcher , à les  prévenir,  propres  à atteindre  et 
à faire  punir  les  coupables.  3e  détestois,  les  rapines  ; 
(ce  n est  pas  indifféremment  que  je  me  sers  de  ce  mot) , 
car  si  Rapïnat , qui  a été  de  rechel  dénoncé  à votre 
tribune  , s'est  permis  des  vols,  des  concussions,  des 
exactions  ; s'il  a déshonoré  le  nom  français  au  lieu  de 
lê  faire  respecter  par  une  sévère  probité  ; s'il  n'a  pas 
dénoncé  courageusement  au  Directoire  et  aux  minis- 
tres les  fournisseurs  qui  ne  remplissoient  pas  leurs  de- 
voirs : qu'il  périsse  et  que  son  supplice  serve  d'exem- 
ple. Mais  justice  , citoyens  représeiitans , et  non  as- 
sassinat , point  de  déclamations  vagues  , mais  des 
accusations  positives  et  des  faits  précis  ; justice  pour  lui  • 
comme  pour  tout  autre  , et  que  l’on  cesse  d’être  l’écho 
de  diffamations  suggéréées  par  des  fripons  qui  crient 
an  voleur  1 ' 

Nous  avons  été  , dit-on  , usurpateurs  de  pouvoirs.... 
nous  ne  nous  en  cloutions  pas  : il  faut  que  le  prestige 


du  pouvoir  soit  bien  grand , car  nous  étions  persua- 


/ 
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dés  que  nous  restions  dans  la  ligne  tracée  par  la  cons- 
titution et  par  vos  propres  lois. 

J*ai  toujours  manifesté  mes  principes  sur  cette  matière. 
Comme  je  dois  , disois  - je  , sortir  du  Directoire  d\in 
moment  à l’autre  , si  je  desire  que  le  gouvernement  ait 
assez  de  force  pour  me  protéger  contre  l’oppression , 
je  ne  veux  pas  qu’il  en  ait  trop  pour  pouvoir  m’oppri- 
mer impunément. 

Nous  avons  exilé  Bonaparte!...  Sans  la  malheu- 
reuse catastrophe  d’Aboukir,  je'  serois  peut-ptre  resté 
le  seul  censeur  de  la  brillante  expédition  d’Egypte. . . 
Bonaparte , se  laisser  exiler  !...  Mais  n’est-ce  pas  lui 
faire  injure  ?...  La  postérité  pourra  peut-être  juger  son 
expédition  avec  sévérité  ; mais  nos  contemporains  ne 
seront  pas  surpris  que  mes  collègues  et  moi  nous  ayons 
partage  l’enthousiasme  générai  , et  cédé  à l’ascendant 
du  génie  d’un  héros  couvert  de  gloire,  qui  réponcloit  à 
toutes  les  objections , applanissoit  toutes  les  difficultés  ^ 
et  sut  vaincre  tous  les  obstacles. 

On  a fait  de  mauvais  choix  !...  On  a confié  de  grands 
moyens  militaires.  Oui,  de  puissans  moyens  , citoyens 
représentans,  et  plus  puissans  que  la  République  ait  jamais 
eus  dans  les  temps  antérieurs  ( et  il  faut  bien  que  cela  soit , 
puisque  les  débris  en  sont  encore  si  imposans  ). 

On  les  a confiés,  ces  moyens,  à des  hommes  qui 
avoient  été  heureux  jusque-là,  et  que  la  fortune  a 
abandonnés,  et  à d’autres  hommes  dont  la  gloire  pouvoir 
avoir  été  ternie  par  des  malheurs,  mais  n’en  avoir  pas 
été  effacée  : nous  espérions  qu’ils  rattachercient  la  vic- 
toire à leur  char.  Cependant  les  armées  de  la  République 
ont  essuyé  des  revers  : ils  faisoient  notre  désespoir.  Car, 
quel  gouvernement  desire  des  revers?....  ils  ne  peuvent 
que  tourner  contre  lui  : les  armées  ont  donc  essuyé  des 
revers  j mais  nous  comptions  sur  des  succès  l ...  Serions  ^ 
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nous  donc  des  traîtres,  parce  que  levénementa  trom- 
pé notre  attente  ! Qu'il  est  facile  de  blâmer  quand 

on  juge  par  rëvénement.  Que  je  desirerois  que  ceux  qui 
nous  traitent  avec  tant  de  rigueur  eussent  été  pendant 
quelque  mois  seulement  membres  du  gouvernement  b 
ils  auroient  partagé  nos  angoisses  -,  ils  auroient  vu 
combien  il  est  difficile  de  faire  le  bien  , et  sur-tout 
d'empêcher  le  mal  ^ et  ils  resteroient  convaincus  que 
dans  nos  revers  même,  nous  ne  désespérions  pas  delà 
R.épublique  , et  que  tous  nos  efforts  tendoient  à les 
réparer.  Oui,  citoyens  représentans , nous  n'avons  ja- 
mais désespéré  de*  la  République  \ nous  n'en  avons 
pas  désespéré  , lorsque  nous  avons  pris  les  rênes  du 
gouvernement  en  brumaire  an  4 •*  nous  étions  alors 
sans  argent  , 'sans  crédit,  même  sans  papier  , sans 
provisions , sans  magasins , et  , pour  ainsi  dire , sans 
armée:  car  elles  étoient  eii  dissolution  , sans  vivres  ^ 
sans  vêtemens , sans  solde  j et  l'une  d'elles  étoit  com- 
mandée par  Pichegru  ! ..  Il  en  coûtoitprès  de  60 millions 
écus  par  an  pour  nourrir  Paris , et  Paris  mouroit  de  faim; 
La  Vendée  éldit  au  pouvoir  des  brigands  royaux  ar- 
' més , la  chouannerie  étoit  dans  toute  sa  force  et  à nos 
portes  j et  déjà  les  élections  avoient  placé  dans  le  Con- 
seil les  coryphés  d’un  parti  qui  devoit  remettre  un 
Louis  XVni  sur  le  trône , et  nous  n'avons  pas  déses- 
péré de  la  République.  Nous  n’en  avons  pas  désespé- 
ré le  18  fructidor  : et  sans  cette  journée  on  ne  parle- 
roit  peut- être  plus  de  la  Pvépubliqiie.  Exécrable  18  fruc- 
tidor , s'écrièrent  en  même  temps  la  cour  de  Londres  et 
celle  de  Mitrau  1 Eh  1 qui  pouvoir  mieux  juger  de  cette 
journée,  que  C3s  deux  cours  ? Si  cependant  on  a soif  de 
notre  sang,  eh  bien!  qu'on  se  hâte  de  le  verser;  qu'on  nous 
offre  en  sacrifice  aux  mânes  de  Capet  ! . • . . . que 
nous  soyons  les  victimes  expiatoires  de  cette  journée 
qui  a empêché  son  frère  de  remonter  sur  le  trône  de  ses 
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pères!  . 7 v 7 V , Quel  jour  de  triomphe  pour  tous 
lés  valets , pour  tous  les  sicaires  de  la  royauté  1 que 
celui  où  Ton  verra  nos  têtes  rouler  sur  la  poussière  , ou 

portées  sur  une  pique les  têtes  de  tous  ceux 

qui  ont  coopère  au  i8  fructidor  ! 

Qifon  recrée  les  comités  et  les  tribunaux  révolu- 
tionnaires, qu’on  rouvre  tous  les  cachots  et  tous  les 
antres  de  délation  ; et  afin  que  toute  idée  de  liberté 
de  révolution  et  de  République  soit  éternellement  étouf- 
fée ; afin  que  les  géo  erations  futures  les  plus  éloignées 
n’y  pensent  qu’avec  horreur , qu’on  redresse  les  écha- 
fauds , qu’on  y traîne  tous  les  fondateurs  de  la  liberté 
française , qu’on  vous  y traîne  tous  les  uns  après  les 
autres  : tel  est  le  vœu  du  cabinet  de  Saint-James , tel 
est  l’espoir  de  tous  les  ennemis  de  notre  patrie.  Qu’on 
commence  donc  par  nous,  qu’on  se  dépêche  donc  de 
nous  vouer  à l’infamie  et  a la  mort*,  aussi  bien  ne 

voudrions-nous  pas  survivre  à la  République! 

Citoyens  représentans  , telles  ne  sont  "pas  et  telles 
ne  peuvent  être  vos  intentions.  Mais  si  on  ne  veut  pas 
rétablir  le  régime  de  la  terreur,  régime  qui  tueroit  la 
République  , pourquoi  en  prendre  les  formes  et  en 
affecter  le  langage } Citoyens  représentans;,  ne  prenez 
pas  pour  une  censure  ce  que  la  sensibilité  vient  de 
m’arracher.  Je  suis  membre  du  Corps  législatif,  et  son 
honneur  m’est  solidaire.  Je  ne  regarde  jamais  en  arrièrev 
Consolidez  votre  ouvrage.  Aidez  le  gouvernement  de 
tous  vos  moyens  pour  repousser  l’ennemi  extérieur  et 
comprimer  ceux  du  dedans  ; que  funion  se  rétablisse 
parmi  nous  5 que  tous  les  républicains  se  serrent  au- 
tour du  faisceau  de  la  liberté.  Ils  n’eurent  jamais  plus 
besoin  d’être  réunis  : les  émissaires  de  l’étranger  les 
épient,  le  sourire  de  l’enfer  est  sur  leurs  lèvres,,  ils 
s’apprêtent  à nous  étrangler.  Faisons  donc  cesser , entre 
les  patriotes  d’une  nuance  et  les  patriotes  d’une  autre 
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nuance , cette  lutte  funeste  qui  fait  le  triomphe  de  leurs 
ennemis  communs. 

Et  pour  donner  Texemple , en  mentionnant  toutes 
les  adresses  au  procès-verbal , soyons  circonspects  dans 
notre  approbation  pour  celles  qui , tout  en  vous  fé- 
licitant , vous  dictent  des  lois. 


A PARIS,  DE  LIMPRIMERIE  NATIONALE. 
Messidor  an  7 


